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Les maxinmlisles russes protestent 
contre la violence qui_ leur a été faite 
par le gouvernement allemand, mais ils 
s'inclinent. La déclaration du Soviet des 
commissaires du peuple est en réalité 
une capitulation : par cette déclaration, 
en effet, le Soviet « consent à souscrire 
aux conditions qui avaient été proposées 
par les délégués de la Quadruple-Al-
liance à Brest-Litovsk ». Ainsi se ter-
mine dans Vhumiliation de la révolution 
russe cette comédie de négociations^ de 
paix tour à tour abandonnées et reprises 
qui restera comme une des plus effa-
rantes et des plus tristes curiosités de 
Vhistoire. Il était aisé de prévoir qu'elle 
ne finirait pas autrement. 

Dès le four où le gouvernement maxi-
maliste de Pétrograde fit publiquement 
connaître son intention de renoncer à 
toute résistance armée, il devint évident 
que la Russie tombait à la merci de l'Al-
lemagne. A Brest-Litovsk, les plénipo-
tentiaires de la coalition germanique 
s'évertuèrent bien tout d'abord à sauve-
garder les apparences : ils commencè-
rent par prodiguer les marques de cour-
toisie et de déférence à Trotsky et à ses 
compagnons. Mais lorsque les délégués 
de Pétrograde, prenant ou feignant de 
prendre leur rôle au sérieux, voulurent 
discuter avec ceux de Berlin, on vit le 
général Hartmann agiter son grand sa-
bre pour leur donner à comprendre que 
les vaincus n'avaient qu'à s'incliner 
humblement. Von Kùhlmann et le comte 
Czernin lui-même exprimèrent la même 
opinion, ou plutôt la même volonté, tout 
en y mettant un peu plus de formes que 
ne l'avait fait l'arrogant soudard. 

La délégation maximalisie crut se ti-
rer d'embarras en rentrant chez elle et 
en proclamant que la Russie se refusait 
à signer la paix mais qu'elle s'abstien-
drait également de faire la guerre. Elle 
n'avait oublié qu'une chose : à savoir 
que s'il dépendait des Russes de ne pas 
faire la. guerre, il ne dépendait aucune-
ment d'eux qu'on ne la leur fit pas. En 
fait, Berlin annonça que les hordes alle-
mandes allaient reprendre l'offensive à 
l'Est. U n'en a pas fallu davantage 
pour provoquer la capitulation qui 
achève de déshonorer les maîtres ac-
tuels de la Russie et la Russie elle-même 
puisqu'elle se résigne à un joug dégra-
dant. 

Toutes les protestations d'hier ou d'au-
jourd'hui n'enlèveront rien à la lamen-
table signification de cet événement. Du 
moins les Alliés demeurés fidèles à 
leurs obligations d'honneur en tireront-
ils la dure leçon qu'il comporte. Us peu-
vent voir aujourd'hui, par l'exemple de 
l'ignominieux effondrement russe, quel 
est le sort des peuples qui commettent 
la folie de jeter bas leurs armes en face 
d'une puissance de proie. Il ne faut pas 
que cette leçon soit perdue. 

CAMILLE FERDY, 

Le trafic espagnol menacé 
par la guerre sous-marine 

Madrid, 20 Février. 
La Epoca dit que, malgré la réserve des 

centres officiels, on peut connaître la réponse 
des empires centraux à la note 'espagnole re-
lative au torpillage du Giralda. II paraîtrait 
que Berlin a réitéré la nécessité de continuer 
la guerre sous-marine illimitée et assuré être 
dans limpessibilité de donner des garanties 
au trafic espagnol de haute mer. 

Le rappel de l'attaché militaire 
allemand à Madrid 

Paris, 20 Février, 
On noua communique la note suivante : 
Le gouvernement espagnol ayant obtenu 

la rappel de rattaché naval allemand à Ma-
drid, a demandé au gouvernement français 
que le capitaine de corvette von Krohn et sa 
famille soient autorises à traverser notre ter-
ritoire pour rentrer en Allemagne. 

Le gouvernement français n'a pas cru de-
voir opposer un refus à cette demande du 
gouvernement espagnol, sous réserve bien 
entendu que les voyageurs se conformeraient 
a toutes les mesures de précaution jugées né-
cessaires par les fonctionaires chargés de les 
accompagner. 

Le voyage vient de s'effectuer sans incident 
de Saint-Sébastien à Genève. 

Le rappel de l'attaché naval allemand, 
personnage dont le zèle intempestif inquié-
tait depuis longtemps l'opinion espagnole, 
avait été demandé par le Cabinet Dato dès 
l'été dernier, après l'évasion du sous-marin 
V-B-S9S qui était interné à Cadix. 

Cette évasion avait donné lieu de la part 
des autorités allemandes à un manquement 
caractérisé de parole, et l'on sait combien le 
peuple espagnol, chez qui le sentiment de 

l'honneur est si vif, répugne à ce genre de 

^Depud^Ws, les torpillages commis contre 
des navires espagnols ou bien dans les eaux 
territoriales de l'Espagne; ont largement con-
tinué et le gouvernement actuel de Madrid 
n'avait atieune raison pour désirer le main-
tien du capitaine von Krohn. •, : • 

C'est pour rendre à l'Espagne le service ne 
la délivrer d'un hôte aussi .gênant que la 
Francs a « ™ passage de l'ex-attaohé 
naval à travers son territoire. 

Les manœuvres allemandes en Espagne 
Paris, 20 Février. 

Nous apprenons d'Espagne que les compro-
missions de l'ambassade d'Allemagne à Ma-
dirid, avec les pires éléments anarchistes 
viennent d'être mises au grand jour. Le jour-
nal El Sol- a publié des documenta dont il ré-
sulte clairement qu'un certain docteur von 
Stohrer, deuxième secrétaire dans cette am-
bassade, faisait des envois d'argent à des 
fauteurs de désordres et commettait même 
l'imprudence de leur écrire. La propaîgande 
ainsi alimentée était dirigée non seulement 
contre l'ordre public, mais même contre la 
personne du roi. Ces révélations causent à 
Madrid une sensation profonde. 

PROPOS DE GUERRE 

Nous avions au lycée un petit camarade 
bien amusant. Il était très doux, très gentil, 
seulement il manquait absolument de cou-
rage. 

On s'en était aperçu un jour qu'un élève 
plus jeune que lui et moins solide lui ayant 
flanqué un coup de poing sur le nez pour je 
ne sais quelle histoire de plumes volées, il 
s'était contenté d'aller se laver le nez à la 
fontaine en sanglotant. 

De ce jour on ne se gêna plus. 
Quand quelqu'un voulait des billes à bon 

compte, il allait trouver cet excellent petit 
garçon et lui disait : « Donne-moi dix billes ». 
Le petit garçon commençait par refuser, car 
malgré ses principes pacifistes, il avait le sens 
très net de la propriété. Alors l'autre répli-
quait : «'Si tu ne me donnes pas dix billes, je 
te flanque un coup de poing sur le nez ». Et 
le petit garçon donnait les billes. 

Je dois dire à notre honte que nous abusions 
un peu de cette disposition à lâcher les cho-
ses sous la menace. Je me souviens qu'un 
jour, écœuré de tant de platitude, je deman-
dais à notre amateur de coups de poing pour-
quoi il. n'essayait pas de se défendre. Il me 
répondit de sa jolie petite voix : 

— C'est parce que j'ai promis à maman de 
ne jamais me battre. 

Il tenait sa promesse, ce brave petit gar-
çon. Il encaissait torgnoles et bourrades avec 
une facilité qui tenait du prodige. J'avoue 
qu'il me dégoûtait un peu. * 

Je me demande parfois ce qu'il est devenu 
dans la vie et si la promesse qu'il avait faite 
à Madame sa mère a continué de lui donner 
cette brillante attitude défensive. 

Je ne serais pas du tout étonné qu'il eût 
signé la capitulation russe sous le nom de 
Trotsky ou d'Oulianof Lénine: 

ANDRE NEGIS. 

f&MÉU08<mOB DU PORT DE MARSEILLE 

La Construction du Bassin Mirabeau 
Paris, 20 Février. 

La Commission des Travaux publics a en-
tendu aujourd'hui, au sujet du projet d'a-
grandissement du port de Marseille et de la 
construction du bassin Mirabeau, le ministre 
M. Clavedlle, assisté de M. de Joly, directeur 
de la navigation, ainsi qu'une délégation de 
la Chambre de Commère de Marseille. 

Répondant à une série de questions d'ordre 
technique ou financier, formulées au nom 
de la Commission par son rapporteur, M. Fer-
nand Brun, le ministre et les délégués, MM. 
Artaud et Hubert Giraud ont successivement 
apporté des explications très complètes sur 
l'ensemble du projet qui, après cette audi-
tion, a été adopté à l'unanimité. 

L'exécution des travaux prévus comporte 
une dépense totale de cent vingt-trois mil-
lions, qui sera supportée, moitié par l'Etat, 
moitié par la Chambre de Commerce, celle-ci 
s'engag-eant à faire l'avance de la totalité de 
cette somme, compris la part incombant à 
l'Etat qui en effectuera le remboursement 
sans intérêts en quinze annuités. 

Les questions relatives aux 'aménagements 
prévus pour Port-de-Bouc et l'étang de Berre 
demeurent réservées et feront l'objet d'un 
projet de loi distinct que le gouvernement 
compte déposer, à bref délai. M. Femand 
Brun a été chargé de la rédaction du rap-
port définitif. 

^vvvaa'. \ VVAA.\V'VV\/VXV'V'V'V-^'VVV"Î.V'VVV^VXV'WVWV»C 

i.299* JOUR DE GUERRE | 

Communiqué officiel \ 
Paris, 20 Février. 

Le gouvernement fait, à 14 heures, le 
ïj communiqué officiel suivant : 
> Trois coups de main ennemis sur nos <j 
? petits postes, dans la région de Quincy, < 
| au nord-ouest de Fourcy, et dans le J 

secteur de Vauquois, ont échoué sous f 
nos feux. | 

Lutte d'artillerie assez violente en § 
Champagne, dans la région de la butte < 
du Mesnil et dans les Vosges, au Violu. | 

Nuit calme sur le reste du front. f 
ftVVVVVWVVVVVVVl'VVVl^VVVVVVVVVl^ 

L'artillerie reste active 

s les Vosges 

Trois coups de main ennemis échouent sur notre front 
Un raid sur le front anglais est repoussé 

Londres, 20 Février.-
M. Lloyd George a annoncé à la Chambre 

des Communes que le général sir Henry Raw-
linson avait été nommé représentant anglais 
à Versailles. 

De notre correspondant particuliei — 

PaJis, 20 Février. 
La capitulation maximaliste est commen-

cée. Lénine, Trotsky et consorts, qui pré-
tendaient régénérer le monde par la paix, 
livrent leur pays et leurs biens à l'impéria-
lisme allemand. Us livrent aussi la jeune 
liberté de la Piussie, que seules, auraient pu 
garantir les démocraties du monde. C'est 
très joli de dire qu'on ne veut pas de^la 
guerre quand, pour obtenir la paix, il faut 
se résigner à la honte et à l'esclavage. 

Que cette leçon nous serve d'exemple. 
Après la trahison de la Russie, la Rouma-
nie est obligée de mettre bas les armes, vic-
time d'une triple défection. Si nous ne nous 
sommes pas mépris sur le réalisme et la 
noblesse des sentiments des Etats-Unis, 
ceux-ci comprendront après les événements 
actuels ce qu'ils ont à faire auprès du Japon 
qui, seul maintenant, peut et doit barrer la 
route de l'Orient à l'autocratie prussienne. 

Sur notre front, rien de nouveau. Les 
coups de main se multiplient. La bataille 
aérienne fait rage. L'artillerie tonne de plus 
en plus fort, mais pas d'action d'infanterie. 

Si le kaiser n'attendait, pour attaquer, 
que le dénouement des événements russes, 
plus rien ne le relient désormais. Mais, 
peut-être est-il arrêté par la crainte plus sé-
rieuse de tomber sur un bec, comme disent 
les poilus. Attendons et attendons avec 
confiance, car s'il est vrai que nos ennemis 
sont prêts, il est non moins certain que 
nous le sommes aussi. 

La- suite le prouvera. 
MARIUS RICHARD. 

R NOTRE FRONT 
«Communiqué officiel anglais 

20 Février. 
'Après un gros bombardement préli-

minaire, l'ennemi a tenté un raid, la 
nuit dernière sur notre ligue à l'est 
d'Arleux-en-GoheU©. 

Ce raid a été complètement repoussé 
par nos troupes. 

Un certain nombre d'Allemands ont 
été tués ou faits prisonniers. 

Nous avons réussi, au début de la 
nuit dernière, une opération de détail 
au nord de Wyttchaete. Nous avons 
fait quelques prisonniers. 

Aucun autre événement à signaler 
sur notre front, à part une certaine ac-
tivité de patrouilles au nord-ouest de 
Saint-Quentin. 

La Reconstitution 
de la Marine marchande 

Un crédit de cinq cents millions 
Paris, 20 Février. 

La Commission de la Marine Marchande a 
adopté, sur le rapport de M. André Hesse, 
et après avoir entendu M. Bouisson, un avis 
favorable à une demande de crédit de cinq 
cents millions présentée par le commissaire 
à la Marine Marchande et aux Transports 
Maritimes en vue de reconstituer notre ma-
rine marchande par des achats et des cons-
tructions à entreprendre immédiatement. 

Elle a ensuite adopté un rapport de M. 
Georges Lebail sur le projet de loi relatif au 
classement des radiotélégraphistes de la ma-
rine au point de vue des caisses des Invalides 
et de Prévoyance. 

L'Assurance des Mobilisés 
Paris, 20 Février, 

La G>mmissdon dtessuranoe sociale a 
approuvé une proposition due à. l'initiative 
de M. Ernast Lairolle, président du groupe de 
la mutualité à la Chambre des députes, et 

i qui a pour objet d'établir l'assurance collec-
: tive au décès pour un capital de mille francs 
I au profit des officiers, sous-officiers et soldats 
: des années de terre et de mer par la caisse 
! nationale d'assurance et les mutualités mili-
j taires. Cette proposition qui assure eux fa-
milles un capital de mille francs au décès de 
leur chef, quelle qu'en soit la cause, a été 

adoptée par la Cammission d'assurance so-
ciale. 

Les primes de chaque assuré sont minimes, 
10 à 12 francs par assuré en moyenne. Les 
Commissions compétentes cherchent le moyen 
d'alléger pour les simples soldats, le poids 
de la retenue qui en résultera pour nos poilus, 
tout en maintenant le principe fécond de 
l'effort personnel manifesté par la retenue, 
par contre la surprime de guerre mise à la 
charge de l'Etat est assez lourde. M. Lairolle 
demandera le vote d'urgence de son intéres-
sante proposition. 

Vienne jusqu'à présent laissent voir que la 
Roumanie n'est aucunement mûre pour la 
paix, mais qu'au contraire, elle nourrit de 
vastes aspirations dont elle semble résolue à 
poursuivre la réalisation par les armes si 
elle ne peut y arriver par la voie des négo-
ciations. 

La déclaration de Trotsky inspire 
de la défiance aux Allemands 

Bâte, 20 Février. 
On mande de Berlin : 
Le secrétaire d'Etat von Kùhlmann a donné 

lecture au Reichstag du radiotélégramme sui-
vant : 

Le gouvernement des bolcheviks de Pétro-
grade au gouvernement, allemand : Le Con-
seil des commissaires du peuple vu la situa-
tion créée, se voit obligé de se déclarer d'ac* 
cord à signer la paix adx conditions qui ont 
été fixées par les délégations de la Quadru-
plice à Brest-Litovsk. 

Les cris : Ecoutez ! Ecoutez ! se font en-
tendre de tous les côtés de la Chambre. 

Le Conseil des commissaires du peuple dé-
clare que la réponse aux conditions plus dé-
taillées posées par le gouvernement allemand 
sera donnée incessamment. (Ecoutez 1 Ecou-
tez 1 Vive sensation dans toute la Chambre). 

Le secrétaire d'Etat remarque : Je voudrais, 
malgré tout, mettre en garde contre la 
croyance que nous avons maintenant en po-
che, la paix avec la Russie. La paix avec la 
Russie ne sera la que lorsque l'enere des si-
gnatures du traité sera séchée. 

La capitulation de Trotsky et de Lénine 
Londres, 20 Février. 

A la suite de la communication adressée 
au gouvernement de l'Empire allemand par 
le Soviet des commissaires du peuple, la sta-
tion radiotélégraphique de Tsarkoié-Sélo a 
reçu, le 10 février, à 19 heures, le télégramme 
suivant, signé du général Hoffmann : « Au 
Soviet des commissaires du peuple, le télé-
gramme de Tsarkoié-Sélo, adressé le 19 fé-
vrier, à 8 heures 12 du matin, à Kœmlgswils-
ierhaufcen et signé Ulianof Lénine et Trotsky 
a été transmis au gouvernement impérial ». 
En l'absence de toute signature authentique 
ce télégramme ne saurait être considéré com-
me un document officiel. C'est pourquoi je 
donne pleins pouvoirs pour demander au 
Soviet des commissaires du peuple d'attester 
par écrit l'authenticité de ce radiogramme, 
attestation qu'il conviendra de faire parvenir 
au commandement allemand à Dvinsk. — Si-
gné : Général Hoffmann. 

Le Soviet des commissaires du peuple 
ajoute qu'il envoie de Pétrograde un courrier 
à Dvinsk, qui remettra au gouvernement alle-
mand le texte de son télégramme revêtu des 
signatures authentiques du président du So-
viet des commissaires du peuple : Ulianof Lé-
nine et du commissaire ûu peuple aux Affai-
res étrangères Trotsky. 

Le traité approuvé 
par le Conseil fédéral allemand 

Bâle, so Février. 
On mande de Berlin. 19 Février : 
Le Conseil fédéral a approuvé aujourd'hui 

le traité de paix avec l'Ukraine. M. de Kùhl-
mann a fait à la Commission plénière du 
Reichstag des communications sur le même 
traité, dont la première lecture aura lieu 
mercredi ; la deuxième, la troisième et le 
vote, vendredi. 

Amsterdam, so Février. 
On mande de Vienne à la date du i9 fé-

vrier : 
En conformité du traité de paix avec 

l'Ukraine, la clause stipulant le statu quo 
ante de nos.frontières comme elles existaient 
avec l'Empire russe avant la guerre, a reçu 
une application compléta. Nos troupes occu-
pent, depuis Mer, sans, incident, les régions 
qui s'étendent jusqu'aux frontières' austro-
hongroises. 

La Situation de Sa tarante 
Après la capitulation russe, 

elle est contrainte à la pais 
Berne, 20 Février. 

Le gouvernement roumain se verra proba-
blement contraint d'entamer des pourparlers 
préparatoires avec des représentants de la 
Quadruplice en vue de la conclusion éven-
tuelle de la paix. Dans ce but le comté Czer-
nin, ministre austro-hongrois des Affaires 
Etrangères, se rendra prochainement en Rou-
manie où se trouveront également des repré-
sentants des autres Etats alliés. Toutefois, 
dans les milieux compétents on se montre 
pessimiste au sujet de la conclusion éven-
tuelle dé la paix, car, les nouvelles reçues à 

Le discours de ^1. Lloyd George 
à la Chambre des Communes 

Londres, 20 Février. 
Dans la fin de son discours à la Chambre 

des Communes, M. Lloyd George, après avoir 
déclaTé que la Conférence de Versailles avait 
adopté le système d'un état-major interallié 
unique et indiqué les causes de la démission 
du général Robertson, a ajouté : 

La cenflance entre les Alités est 'l'âme même de 
la victoire et l'orateur ne fera pas aujourd'hui un 
plaidoyer en laveur de la confiance, car ce plai-
doyer a déjà été îatt par lui. Noug avons discuté 
la réalisation de notre plan avec l'unique désir 
quo la totalité concentrée de notre force fut mo-
bilisée afin de résister et de briser l'ennemi le 
plus terrible que la civilisation ait jamais vu se 
dresser devant elle. Nous nous trouvons en lace 
de réalités terribles. L'ennemi a rejeté les condi-
tions les plus modérées qui aient jamais été offer-
tes, conditons si modérées que le monde civilisé 
tout entier les accepta comme raisonnables. Pour-
quoi n'ont-elles pas été acceptées ? Parce que l'en-
nemi était évidemment convaincu que, grâce à 
l'effondrement de La Russie, il avait le moyen d'ob-
tenir la victoire militaire et d'imposer par la force 
à l'Europe la domination prussienne. (Applaudis-
sements.) Voilà en face de quoi nous sommes placés. 

En présence de cette situation, l'orateur 
demande à la Chambre d'écarter toute con-
troverse et de serrer les rangs. (Vifs applau-
dissements). 

Si cette politique adoptée après mûre délibération 
par les grands représentants alliés, ne rencontre 
pas l'apixrcbàUbn de la Chambre, écartez-la, vive-
ment, dit M. Lloyd George, et mettez au pouvoir 
un gouvernement qui ira déclarer que la Grande-
Bretagne ne l'accepte pas. Mais ce doit être un 
autre gouvernement. (Applaudissements.) Ne fai-
sons pas durer cette conuroverse, le gouvernement 
a le droit de savoir et do savoir ce soir-mémo, si 
la Chambre des Communes et la ' nation désirent 
que nous agissions conformément à une politique 
établie après mûre délibération dans le but d'or-
ganiser nos forces pour tenir tête à la marche en 
avant de l'ennemi. 

Pour ma part, pendant le temps que j'ai occupe 
la situation de premier ministre, je me suis efforcé 
de m'acquitter de ces terribles fonctions jusqu'à la 
dernière limite do mes capacités et de mes forces. 
(Applaudissements.) Et si co soir, la Chambre des 
Communes Tépuûie la politique dont je suis respon-
sable et d'où, je le crois, dépend la sécurité du 
pays, je descendrai du pouvoir avec un sçjl et 
unique regret, celui de ne pas avoir des capacités 
et des forces plus grandes à mettre à la disposition 
de mon pays natal à l'heure la plus grave de son 
histoire. (Applaudissements vils et prolongés.l 

Déclaration de M. Asquith 
Londres, 20 Février. 

Après M. Lloyd George, M. Asquith salué 
par des applaudissements partant de plu-
sieurs bancs, commence par déclarer que sir 
W. Robertson avait donné un grand exemple, 
car après tout ce qu'il était advenu, il avait, 
en soldat loyal, mis ses services à la disposi-
tion du gouvernement et accepté un poste 
que lui, M. Asquith, estime'peu en rapport 
avec le seul grand talent que le gouverne-
ment ait actuellement à sa disposition, ce à 
quoi M. Lloyd George donne son assentiment. 
M. Asquith espère que la Chambre s'inspi-
rera du même ■ esprit qui anima sir W. Ro-
bertson ; seulement il aurait préféré que le 
discours du premier ministre eût été pro-
noncé une semaine plus tôt. 

M. Asquith a adressé un certain nombre de 
questions*spéciflques â M. Lloyd George, fai-
sant une pause entre chacune comme atten-
dant une réponse, ce qui fait s'élever des 
protestations de diverses parties de la Cham-
bre. 

Cris : Vous n'êtes pas du tout un avocat en 
train de faire un contre-interrogatoire. 

M. Asquith conclut ainsi : 
Je n'entends pas le moins du monde contester les 

décisions du Conseil de Versailles. Mon point de 
vue à moi est que la question qui nous divise est 
la question de savoir quelle doit être la forme 
du système à l'aide duquel une action concertée 
des Allies doit s'exercer. C'est une question de 
mécanisme militaire et purement une question 
domestique. Je suis de l'avis que le représentant 
militaire à Versailles devrait être le représentant 
de notre chef d'état-major. 

Mon honorable ami nous a fait justement re-
marquer que la position de la France est tout à 
fait différente do la notre.. Le général Foch, chef 
d'état-major français qui est également, je crois, 
non seulement membre, mais président de l'orga-
nisme militaire permanent de Versailles se trouve 
en contact quotidien et étroit avec son état-major, 
son Cabinet et sa capitale. Il a par conséquent ce 
double rôle que, dans le Conseil même, il parle à 
la fois en tant que chef d'état-major français et 
en tant que représentant de la France et de ce 
Conseil; et quand il donne des ordres à ses com-
mandants, il Importe peu à ceux-ci que ce soit 
le chef d'état-major ou le représentant de la 
France qui les leur communique. 

Il est parfaitement évident que dans cet arran-
gement, et j'assure que c'est là un arrangement 
que tout le monde désire, notre position est tout 
à fait différente. Notre chef d'état-major ne peut 
se transporter, lut et tout son personnel, dans un 
pays étranger. 

Discours de lord Derby 
Lord Derby, ministre de la Guerre, donne 

des explications en ce qui concerne l'affaire 
Robertson. 

Il n'est pas exact que le général Robertson ait 
démissionné parce que ses pouvoirs ont été ré-
duiijs. Sir W. Robertson proposa lui-même au 
Conseil de guerre suprême un plan qui fut rejeté 
par nos propres Conseils militaires ainsi que par 
tous les autres membres du Conseil Interallié. 

LoTd Derby ajoute qu'en raison de l'app>> qu'il 
avait donné à sir W. Robertson dans le passé, il 
avait remis sa démission au premier ministre qui 
l'avait refusée et l'avait prié de continuer sa 
tâche et d'aider à l'exécution du pian pour la 
meilleur© unité des buts de guerre des Alliés. J'ai 
accepté de rester secrétaire à la Guerre, termine 
lord Derby, parce que je crois que le plan élaboré 
à Versailles peut être couvert de succès et peut 
nous aider matériellement à remporter la victoire. 

Nos relations avec les Français ont toujours été 
et seront toujours, Je l'espère, parfaitement ami-
cales. Ce n'est même pas une question de prin-
cipe si oo prend les principes dans le sens poli-
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tique. C'est une question de fonctionnement pra-
tique et d'elilcience militaire dont après tout les 
soldats sont peut-être, & la longue meilleurs ju-
ges que les politiciens. Le, public ' a fait preuve 
d'une certaine anxiété bien naturelle en ce qui 
concerne ces événements. 

Jo n'ai moi-même rien fait pour embarrasser 
ceux qui se trouvent au pouvoir dans la pour-
suite , vigoureuse de la guerre mais en vue" d'arri-
ver ta plus tût possible à une paix pouvant assu-
rer l'exécution des hauts buts des Alliés, et proté-
ger d'une manière efficace l'avenir de la civilisa-
tion. C'est à la tois servir au mieux les Intérêts 
du pays et notre cause que do ne pas imposer si-
lence à la critique parlementaire animée et con-
trainte par une anxiété patriotique. C'est dans ce 
but et dans ce but seul quo j'ai parlé aujourd'hui. 

APPEL DE LA CLASSE 20 EN ITALIE 
Rome, 20 Février. 

Par ordre du ministre de la guerre, 
les opérations nécessitées par la levée 
de la classe 1900 commenceront le 
26 du courant, pour être terminées le 
31 mai. 

On sait qu'en Italie les classes sont 
désignées par les années de naissance 
des recrues. 

anDtaire 
CHAMBRE M DÉPUTÉS 

Paris, 20 Février. 
La séance est ouverte à 3 heures 20, sous la 

présidence de M, Monestier. 

La loi sur les loyers 
L'ordre du jour appelle la suite de la discussion 

du projet de loi sur les loyers. M. Moutot pro-
pose d'ajouter à l'article 29 un paragraphe ainsi 
conçu : « Il sera en tous cas établi un impôt sur 
le montant total des loyers touchés pour la durée 
de la guerre ». 

Cet amendement est disjoint. 
M. Laucho propose le paragraphe suivant » 

« Tout mobilisé qui aura du fait de la guerre perdu 
tout ou partie des bénéfices ou salaires de son, 
commerce, Industrie, exploitation ou profession, 
aura droit à une Indemnité de l'Etat de même im-
portance, payable dans les mêmes conditions que 
celle acordée par les paragraphes précédents aux 
propriétaires. » 

M. Klotz n'accepte pas l'amendement de M. Lauche. 
M. Levasseur, évaluant à plus d'un milliard le 

total des indemnités pour les propriétaires,, M. 
Klotz proteste, disant qu'un amendement, de M. 
Puech a limité ces indemnités à moins d'un mil-liard. 

M, Levasseur. — Aucun de nos collègues n'a' 
connu ce texte et par conséquent ses répercussions. 

M. Vebor, au nom de la Commission et M. Klotz 
proposent la disjonction de l'amendement de M. 
Lauche et son renvoi à la Commission des dom-
mages de guerre. 

La disjonction et le renvoi à la Commission sont 
ordonnés. -

M. André Lebey propose un article additionnel 
suivant lequel les locataires mobilisés réformés, 
allocataires, seront exonérés de plein droit. 

M. Klotz combat cet amendement et en de-
mande la. disjonction. Celle-ci est adoptée par 
357 voix contre 128. 

L'article 29 est adopté par 356 voix, contre 111. 
On vote la disjonction d'un amendement de M. Poirier de Narcay. 
On discute l'article 30. 
L'article 32 est adopté et avec lui, toute la 

partie financière de la lof. 
Après l'adoption de quelcrues articles réservés, 

la suite de la discussion est renvoyée à demain. 3 heures. 
La séance est levée à 7 heures et renvovéé 

à demain matin, 9 heures pour discuter les 
projets tendant à organiser la production du 
blé et la mise en culture des terres aban-
données. 

L'AFFAIRE' MAL¥Y 
A la Commission d'instruction 

de la Haute-Cour 
Paris, 20 Février. 

La Commiission d'instruction de la Cour âé 
Justice, présidée par M. Monis, a repris au-
jourd'hui l'audition des témoins dans l'affaire 
Malvy. Elle a entendu M. Labussiôre, chef de 
cabinet du directeur de la Sûreté générale ; 
M. Hyérart, chef du 2" bureau à la Sûreté 
générale, sur les deux points retenus par 
l'inculpation. 

Pour la troisième fois, la Commission a 
entendu le lieutenant-interprète Marchand. 
Après une suspension de séance à 4 heures, 
la Commission a repris l'audition d«s témoins. 

L'Affaire Us MM 
Paris, 20 Février. 

On annonce que le sénateur de la Meuse' 
ne sera pas interrogé d'ici plusieurs jours 
par le lieutenant Bondoux qui est chargé de 
poursuivre l'enquête. Celui-ci a entendu ce 
matin, sur sa demande, un Alsacien-Lorrain, 
réfugié à Paris, qui a rapporté un propos 
qu'il avait entendu tenir sur le sénateur de 
la Meuse. Un autre témoin qui, lui aussi, a 
demandé à être entendu, a été reçu par l'offi-
cier rapporteur. 

Une demande de poursuites 
pour intelligences avec l'ennemi 

Paris, 20 Février. 
Le gouverneur militaire de Paris va adres-

ser au Sénat une demande tendant à autori-
ser des poursuites contre M. Charles Hum-
bert, à raison du changement de qualification 
dans l'accusation. La demande primitive sou-
mise au Sénat émanait de M. Herbaux, alors 
procureur général, et visait le cas de com-
merce avec l'ennemi, qui est du ressort de la 
justice civile. 

Feuilleton du Pefft Provençal du 21 Février 
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— Le médecin se trompe, s'écria Dantès ; 
quant à votre paralysie, elle ne me gêne pas, 
]e vous prendrai sur mes épaules et je na-
gerai en vous soutenant. 

— Enfant, dit l'abbé, vous êtes marin, vous 
êtes nageur, vous devez par conséquent sa-
voir qu'un homme chargé d'un fardeau pareil 
ne ferait pas cinquante brasses dans la mer. 
Cessez de voue laisser abuser nar des chimè-
res dont votre excellent cœur n'est pas môme 
fa dupe : je resterai donc ici jusqu'à ce que 
sonne l'heure de ma délivrance, qui ne peut 
Plus être maintenant que celle de la mort. 
Quant à vous, fuyez, partez I Vous êtes jeune 
adroit et fort, né vous inquiétez pas de .moi,' 
le vous ronds votre parole. 

— C'est bien, dit Dantès. Eh bien 1 alors, 
mot aussi, le resterai. 

Puis, se levant et étendant une main so-
lennelle sur le vieillard ■ 

—
T
,
PAR J
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 sanK du Christ, je jure de ne vous quitter qu'à votre mort. 
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Faria considéra ce jeune homme si noble, 
si simple, si élevé, et lut sur les traits ani-
més par l'expression du dénouement le plus 
pur, la sincérité de son affection et la loyauté 
de son serment, 

— Allons, dit le malade, j'accepte, mercL 
Puis, lui tendant la main : 
— Vous serez peut-être récompensé de ce 

dévouement si désintéressé, lui dit-il ; mais 
comme je ne puis et que vous ne voulez pas 
partir, il importe que nous bouchions le sou-
terrain fait sous la galerie : le soldat peut 
décpuvrir en marchant la sonorité de l'en-
droit miné, appeler l'attention d'un inspec-
teur, et alors nous serions découverts et sé-
parés. Allez faire cette besogne, dans laquelle 
je ne puis plus malheureusement vous ai-
der ; employez-y toute la nuit, s'il le faut, 
et ne revenez que demain matin après la vi-
site du geôlier, j'aurai quelque chose d'im-
portant a vous dire. 

Dantès prit la main de l'abbé, qui le ras-
sura par un sourire, et sortit avec cette obéis-
sance et ce respect qu'il avait voués a son 
vieil ami. 

xvin 
LE TRESOR 

Lorsque Dantès rentra le lendemain ma-
tin dans la chambre de son compagnon de 
captivité, il trouva Faria assis, le visage 
calme. 

Sous le rayon qui glissait à travers l'étroite 
fenêtre de sa cellule, il tenait ouvert dans 
sa main gauche, la seule, on se le rappelle, 
dont l'usage fut fût resté, un morceau de 
papier, auquel l'habitude d'être roulé en un 
mince volume avait imprimé la forme d'un 
cylindre rebelle à s'étendre. 

Il montra sans rien dire» le papier à Dantès. 
— Qu'est-ce que cela ? demanda celui-ci. 
— Regardez bien, dit l'abbé en souriant. 
— Je regarde de tous mes yeux, dit Dantès, 

et je ne vois rien qu'un papier à demi brûlé, 
et sur lequel sont tracés des caractères gothi-
ques avec une encre singulière. 

— Ce papier, mon ami, dit Faria, est, je 
puis tout vous avouer maintenant puisque 
je vous ai éprouvé, ce papier est mon trésor, 
dont à, compter d'aujourd'hui la moitié vous 
appartient. 

Une sueur froide passa sur le front de 
Dantès. Jusqu'à ce jour, et pendant quel es-
pace de temps ! il avait évité de parler avec 
Faria de ce trésor, sorace de l'accusation de 
folie qui pesait sur le pauvre abbé ; avec :-a 
délicatesse instinctive, Edmond avait pré^ 
féré ne pas toucher cette corde douloureuse ; 
et, de son côté, Faria s'était tu. Il avait pris 
le silence du vieillard pour un retour à la 
raison ; aujourd'hui, ces quielques mote, 
échappés à Faria après une crise si pénible, 
semblaient annoncer une grave rechuts d'alié-
nation mentale. 

— Votre trésor ? balbutia Dantès. 
Faria sourit. 
— Oui, dit-il ; en tout point vous êtes un 

noble cœur, Edmond, et je comprend, à vo-
tre pâleur et à votre frisson, ce qui se passe 
en vous en ce moment. Non, sovez tranquille, 
fij ne suis pas fou. Ce trésor existe, Dantès, 
et s'il ne m'a pas été donné de le posséder, 
vous le posséderez, vous : personne n'a voulu 
m'écouter ni me croire parce qu'on me ju-
geait fou ; mais vous, qui devez savoir que 
je ne le suis pas, écoutez-moi, et vous me 
croirez après si .vous voulez. 

— Hélas ! murmura Edmond en lui-même, 
le voilà retombé I ce malheur me manquait. 

Puis tout haut : 
— Mon ami, dit-il à Faria, votre accès 

vous a peut-être fatigué, ne voulez-vous pas 

Ërendre un peu de repos ? Demain, si vous 
i désirez, j'entendrai votre histoire, mais 

aujourd'hui je veux vous soigner, voilà tout. 
D'ailleurs, continua-t-il en souriant, un tré-
sor, est-ce bien pressé pour nous ? 

— Fort pressé, Edmond 1 répondit le vieil-
lard. Qui sait si demain, après-demain peut-
être n'arrivera pas le troisième accès î son-
gez que tout serait fini alors I Oui, c'est 
vrai ; souvent j'ai pensé avec un amer plai-
sir à ces richesses, qui feraient la fortune de 
dix familles, perdues pour ces hommes qui 
me persécutaient : cette idée me servait de 
vengeance, et je la savourais lentement dans 
la nuit de mon cachot et dans le désespoir de 
ma captivité. Mais à présent que j'ai par-
donné au monde pour l'amour de vous, main-
tenant que je vous vois jeune et plein d'ave-
nir, maintenant que je songe à tout ce qui 
peut résulter pour veys de bonheur à la suite 
d'une pareille révélation, je frémis du retard, 
et je tremble de ne pas assurer^à un proprié-
taire si digne que vous l'êtes lu possession de 
tant de richesses enfouies. 

Edmond détourna la tête en soupirant. 
— Vous persistez dans votre incrédulité, 

Edmond, poursuivit Faria, ma voix ne vous 
a point convaincu ? Je vois qu'il vous faut 
des preuves. Eh bien ! lisez ce papier que je 
n'ai montré à personne. 

— Demain, mon ami, dit Edmond, répu-
^gnant à se prêter à la folie du vieillard ; je 

croyais qu'il était convenu que nous ne par-
lerions de cela''que demain. 

— Nous n'en parlerons que demain, mais 
lisez ce papier aujourd'hui. 

— Ne l'irritons point, pensa Edmond. 
Et prenant ce papier dont la moitié man-

quait, consumée qu'elle avait été sans doute 
par quelque accident, il lut : 

Ce trésor qui peut monter a deux 
d'écus romains dans l'angle le plus él 
do la seconde ouverture, lequel 
déclare lui appartenir en toute pro tier. 
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— Eh bien î dit Faria quand le jeune hom-
me eut fini sa lecture. 

— Mais, répondit Dantès, je ne vois là que 
des lignes tronquées, des mots sans suite ; 
les caractères sont interrompus par l'action 
du feu et restent inintelligibles. 

— Pour vous, mon ami," qui les lisez pour 
la première fois, mais pas pour moi qui 
ai pâli dessus pondant bien des nuits, qui 
ai reconstruit chaque phrase, complété cha-
que phrase, complété chaque pensée. 

— Et vous croyer avoir trouvé ce sens sus-
pemdu ? 

— J'en suis sûr, vous en jugerez vous-
même ; mais d'abord écoutez l'histoire de ce 
papier : 

— Silence I s'écria Dantès... Des pas I... On 
approche... je pars... Adieu. 

Et Dantès, heureux d'échapper à l'histoire 
et à l'explication qui n'eussent pas manqué 
de lui confirmer le malheur de son ami, se 
glissa comme une couleuvre par l'étroit cou-
loir, tandis que Faria, rendu à une sorte d'ac-
tivité par. la terreur, repoussait du pied la 

dalle qu'il recouvrait d'une natte afin de ca-
cher aux yeux la solution de continuité qu'il» 
n'avait pas eu le temps de faire disparaître. 

C'était le gouverneur qui, ayant appris par 
le geôlier l'accident de Faria, venait s'assu-
rer par lui-même de' sa gravité 

Faria le reçut assis, évita tout geste com-
promettant, et parvint à cacher au gouver-
neur la paralysie qui avait déjà frappé de 
mort la moitié de sa personne. Sa crainte 
était que le gouverneur, touché de pitié pour 
lui. ne le voulût mettre dans une prison plus 
saine et ne le séparât ainsi de son jeune com-
pagnon ; mais il n'en fut heureusement pas 
ainsi, et le gouverneur se- retira convaincu 
que son pauvre fou, pour lequel il ressentait 
au fond du cœur une certaine affection, 
n'était atteint que d'une indisposition légère. 

Pendant ce temps, Edmond, assis sur soi* 
lit et la tête dans ses mains, essayait de ras-
sembler ses pensées ; tout était si raisonné, 
si grand et si logique dans Faria depuis qu'il 
le connaissait, qu'il ne pouvait comprendre 
cette suprême sagesse sur tous les points, 
alliée à la déraison sur un seul : était-ce Fa-
ria qui se trompait sur son trésor, était-ce 
tout le monde qui se trompait sur Faria ? 

Dantès resta chez lui toute la journée n'o-
sant retourner chez son ami. Il essayait de 
reculer ainsi le moment où il acquerrait la 
certitude que l'abbé était fou. Cette convic-
tion devait être effroyable pour lui. 

ALEXANDRE DUMAS. 
(La suite a demain.) 

Voir le film Monte-Cristo dans les. Ciné 
mas passant les vues Pathé frères* 
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La demande nouvelle qui va être adressée 

au Sénat visera le cas d'intelligences avec 
l'ennemi, lequel doit être déféré à la justice 
militaire. On sait que les autorisations de 
poursuites accordées par les Chambres ont 
un caractère absolument limitatif. Il était 
donc indispensable de recourir de nouveau 
au Sénat pour obtenir l'autorisation de pour-
suivre M. Charles Humbert dans ces nouvelles 
eonditie-ns. 

es scandales 
L'information contre M. J. Cailianx 

Paris, 20 Février. 
L'enquête contre M. Joseph Caillaux se 

poursuit par l'audition des témoins. Ce ma-
tin le capitaine Bouehardon a reçu les décla-
rations de M. Tanguy, commissaire de police 

. adjoint à la police judiciaire et un peu plus 
tard celle du directeur de- ce même service 
de la police judiciaire, M. Mouthon, qui eu-
rent l'un et l'autre à fournir des rapports et 
des renseignements sur le député de Mamers 
avant son arrestation. 

Le capitaine Bouehardon a convoqué à son 
cabinet M. Bertelli, correspondant à Paris 
des journaux américains du trust Hearst. 
i <^&, " 

La Croix-Rouge américaine 
a fêarssiile 

Une conférence au SplencUd-Hôtel 
Les délégués chez le préfet 

Les représentants des sociétés mariseillai-
sas de Protection de l'Enfance ont eu, hier 
matin, au Splendid-Hôtel, une entrevue avec 
le docteur Palmer-Lucas, représentant de la 
Croix-Bouge Américaine. Le docteur Palmer-
Lucas qui avait visité les différentes œuvres 
a conféré avec les délégués de celles-ci et 
leur a proposé une sorte d'entente et de colla-
boration. 

Dans rapi'ès-midi, le docteur Palmer-Lu-
cas s'est rendu, accompagné de la délégation 
américaine, chez le préfet pour lui faire con-
naître le résultat de la conférence et lui de-
mander de bien vouloir accepter la prési-
dence d'honneur d'un Comité • Franco-Améri-
cain de secours pour les mères et les orphe-
lins victimes de la guerre. 

M. Marty a félicité le docteur Palmer-Lu-
cas des excellents résultats de sa mission et 
accepté très volontiers la présidence d'hon-
neur qu'on lui offrait. 

Chez les orphelins de la guisrre 
Les délégués de la Croix-Rouge Américaine 

ayant à leur tête le docteur William Palmer-
Lucas, ont consacré leur matinée à la visite 
des orphelins de la guerre, de la Vieille-Cha-
pelle et du Château de la Pomme. Mme la 
doctoresse Roger, qui assure le service médi-
cal des orphelins, leur faisait les honneurs 
des différentes installations de l'œuvre. 

Les délégués se sont particulièrement inté-
ressés à la situation sanitaire de la colonie, 
visitant en détail les deux inArraerieis, de-
mandant les menus de chaque jour, et tenant 
à goûter le déjeuner qui allait être servi aux 
enfants. Ils ont Dim voulu manifester leur 
satisfaction sur la maternelle de la Vieille-
Chapelle, affirmant « qu'ils ne trouvaient pas 
de critique à y faire ». 

Quant au Château de la Pomme, ils se sont 
seulement étonnés du manque d'appareils de 
gymnastique et autres jeux de plein air, si 
«hers aux Américains. 

L'Association des orphelins de la guerre 
•ne manquera pas de combler au plus , tôt cette 
lacune, maintenant surtout que des leçons 
d© culture . physique viennent d'être inau-
gurées à la Pomme, grâce aux moniteurs mi-
litaires que le commandant Mollard a bien 
voulu mettre à la disposition de l'œuvate. 
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soirée, à 8 h. 30, l'inépuisable succès C'est na-
ture. 

C H ATELET-THEATRE. — A 2 h. 30 et à 8 h. 30, 
Primerose, par la tournée Baret. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — A 2 h, matinée au pro-
fit du Linge du prisonnier de guerre. Soirée » 
8 il. 30, avec toute la troupe. 

Notules Marseillaises 

M. le maire vient de prendre l'arrêté sui-
vant relatif à la vente et à la. consommation 
du pain : 

AnncLE PREMIER. — A dater du 1" mars pro-
chain, les boulangers ne pourront vendre du pain 
qu'aux consommateurs dont la feuille de carnet 
isera déposée entre leurs mains. La ration par tête 
est, à partir de cette date et Jusqu'à nouvel avis, 
fixée à 300 grammes par jour. 

AET. 2. — Chaque consommateur Ou chef de mé-
nage est tenu, s'il ne l'a déjà tait, en conformité 
des avis parus, d'établir sur un carnet mis à sa 
«lis-position dans les commissariats de police, une 
déclaration des personnes vivant a son foyer. 

ART. 3. — Les commissaires de police vérifieront 
l'exactitude des mentions portées sur ce carnet en 
ee faisant représenter la carte de sucre qu'ils de-
vront timbrer « Vu pour la consommation du 
pain ». 

ART. 4. — L'une des feuilles du carnet sera con-
«ervéo par le titulaire et l'autre, détachée et remise 
au boulanger avant le 25 février. 

Le boulanger dressera un état récapitulatif des 
ïeuilîes à lui remises et en déposera um exemplaire 
à la Mairie. 

ARr. 5. — En cas de modification du nombre 
dés personnes vivant au même foyer, par suite 
de naissances, décès, etc., le chef de famille devra 
faire procéder à la rectification du carnet a la 
Mairie et le boulanger devra mentionner cette rec-
tification sur l'état récapitulatif. 

ART 6. — Les chefs ou directeurs des établis-
sements d'éducation ou d'instruction, des hôpitaux, 
des hospices, des établissemenits d'assistance, com-
munautés religieuses, etc., établiront un carnet 
collectif mentionnant les quantités de pain néces-
saires hebdomadairement à leurs pensionnaires, à 

• raison de 300 grammes par personne et par jour. 
ART. 7. — Les directeurs des hôtels, restaurants, 

pensions de famille établiront tin carnet d'après le 
nombre moyen des repas servis dans la semaine. 
Us auront droit à une quantité de pain corres-
pondant à 100 grammes par repas. 

AEr. 8. — En cas de changement de fournis-
seur, le titulaire de carnet retirera la feuille lais-
sée entre les mains de son boulanger et la remet-
tra à son nouveau fournisseur. Celui-ci devra en 
donner avis à la Mairie. dans . le plus bref délai. 
Ces mutations ne pourront être opérées que du 
15 au 20 de chaque mois. 

ART. 9. — Les militaires en permission, ainsi que 
les personnes en déplacement temporaire no séjour-
nant pas dans un hôtel, devront se munir de tic-
kets, qui leur seront délivrés à la Mairie, sur 
présentation du titre de permission pour les pre-
miers, et de la carte de pain de la commune de 
leur résidence ou d'autres pièces justificatives, pour 
les seconds. 

ART. 10. — La consommation d'un Jour pourra 
être reportée sur un autre jour, pourvu que la 
consommation hebdomadaire ne soit pas dépassée. 

ART. il. — M. le secrétaire général, M. le com-
missaire central et M. le chef du service des sub-
sistances Sont chargés, chacun en ce qui le con-
cerne, de l'exécution du présent arrêté. 

Fait à Marseille, en l'Hôtel de Ville, le » fé-
vrier 1918. 

EUGENE PIERRE. 

iSTE (S. F. I. 0.) 
(Comité d'études et de solidarité) 

Fondé quelques mois après -la déclaration de 
guerre, notre Comité avait pour but principal de 
venir en aide moralement et matériellement aux 
membres du Parti mobilisés. En outre, il avait 
pour devoir de réunir le plus souvent possible les 
militants du Parti et des Syndicats ouvriers que 
la mobilisation avait dispersés. Et. enfin d'étudier 
toutes les questions se rattachant à la vie écono-
mique du pays en général et de notre département 
en particulier. " • 

Malgré la modicité de ses ressources provenant 
des cotisations volontaires des militants — en ma-
jeure parti ouvriers — le but principal a été at-
teint ; des milliers de lettres de nos poilus, tenues 
à la disposition de tous les citoyens, attestent 
l'utilité du Comité et récompensent les organisa-
teurs. 

Tous les camarades seront unanimes a reconnaî-
tre que le Comité a su grouper , les militamts socia-
listes et syndicalistes et que de l'œuvre commune 
est née la première coopérative socialiste de notre 
région, l'Emancipatrice. 11 serait trop long d'énu-
mèrer tous les ordres du jour et communications 
adressés à la population au nom de notre Comité : 
problème de la vie chère, question du gaz, ques-
tion des loyers, etc. Aucune question économique 
importante ne nous a laissés Indifférente. 

Le Comité se réunira vendredi 22 février, à 6 heu-
res 30 du soir, à son siège, bar de l'Azur, boulevard 
Chave, en vue de constituer son bureau pour l'an-
née I9is. Le bureau sortant donnera un compte 
rendu moral et financier. Tous les militante et 
syndicalistes sont cordialement Invités. Nous es-
pérons que les élus du Parti nous honoreront de 
leur présence. — Le président .- LATIÈBE. 

THEATRES, CONCERTS, CINÉMAS 
OPERA DE MARSEILLE. _ Ce soir, à 8 h. 15, 

Faust, pour les débuts de notre concitoyenne, Mlle 
Oamp, avec le ténor Lemaire et M. Arnal 

THEATRE DU GYMNASE. — En matinée, à 2 h., 
et en soirée, à s h. 30, dernières de l'immense 
succès Monsieur Beverley, avec Mile Mao-celte Oé-
nlat ; MM. Séverin-Mars et Paul Escoîfler. De-
main, première de La Dame de chez Maxim's, de 
Eeydsau, avec Betty Daussmond. 

VARIETES-CASINO. — En matinée, à % h., et ©a 

:;. La Carte de Pain 
Le moment approche où la carte de pain 

sera mise en vigueur à Marseille. Un arrêté 
du maire fixe, en effet, au i" mars, l'applica-
tion de cette mesure. A partir de cette date 
les boulangers ne pourront livrer du pain 
qu'aux consommateurs dont la feuille de car-
net sera déposée entre leurs mains. 

L'arrêté municipal prévoit un certain nom-
bre de questions qui nous avait été posées par 
de nombreux lecteurs. Le dépôt de la carte 
de pain chez un boulanger, nous demandait-
on notamment, entraîne-t-il l'obligation de se 
servir toujours chez ce boulanger ? Ce bou-
langer peut être plus mauvais fabricant que 
son voisin, ou apporter à son travail moins de 
soin et de bonne volonté. Devra-t-on rester 
son client quand même ? 

Pas le moins du monde. Si l'on est mécon-
tent de son boulanger, nous dit l'arrêté, il 
suffira de lui retirer sa carte et de la remettre 
à son nouveau fournisseur, qui sera tenu d'en 
donner avis à la Mairie. 

Ce n'est pas encore le système des tickets 
valables partout, comme à Paris, mais c'est 
déjà quelque chose. Les tickets fonctionneront 
d'ailleurs pour les militaires en permission et 
les personnes en déplacement. 

En somme, l'arrêté municipal semble avoir 
prévu les principales modalités du nouveau 
régime. Sa mise en application permettra de 
lui donner toute la précision nécessaire. 

La Température 
Ciel un peu brumeux, hier, a MarseiUe. Le ther-

momètre marquait —0°2 à 7 heures du matin, 
903 à 1 heure de l'après-midi et 7°7 à 7 heures du 
soir. Maximum, ll°4; minimum —1°2. Aux mê-
mes heures, le baromètre indiquait les pressions 
de 765 "/* 3, 760 "/■ 1 et 768 »/» 7 Un vent de 
Nord-Ouest modéré a régné pendant toute la jour-
née 

Obsèques du colonel Tinley. — Les obsèques du 
colonel Nieuport-Tinley auront lieu, comme nous 
l'avons Indiqué, ce matin à 9 heures et demie. 

Le cortège se formera devant la- maison mor-
tuaire boulevard Périer, de-la manière suivante : 
Cavalerie indienne, tambours Indigènes, -un dé-
tachement anglais. Puis, le corbillard, encadré de 
soldats anglais et français, qui sera suivi des 
membres de la famille du défunt, d'un général 
anglais et son état-major; M. Marty, préfet des 
Bouches-du-Rhne; le général Legrand, comman-
dant la 15a région; les généraux, les autorités ci-
viles, les officiers anglais, français et étrangers, 
interprètes, consuls, enfin l'infanterie anglaisa et 
française. 

En arrivant au cimetière, les troupes défileront 
devant le corps pour se disloquer ensuite et rega-
gner leur cantonnement. 

Pour cause d'épidémie, les communes de Spe-
loncato (Corse) et Prat (Ariège) sont consignées à 
la troupe. 

La consigne est levée en ce qui concerne celles 
de Salin-de-Giraud (Bouches-du-RhOne), Mèze, Pi-
gnah et Marsillargues (Hérault). 

Conseil de guerre. — Dans son audience d'hier, 
le 2« Conseil de guerre, présidé par M. le colonel 
Arthaud, a condamné quatre soldats de régiments 
divers, Inculpés de désertion, à des peines va-
riant entre six mois de prison et trois ans de tra-
vaux publics. Le soldat P... A..., du 22» colon'al, 
poursuivi pour vol d'effets militaires, s'est vu in-
fliger trois ans de prison. 

Défenseurs dans ces affaires, M«« Sourd et Ber-
tranon; commissaire du gouvernement, lieutenant 
Landowsky; greffier, M. Malavialle; huissier, sol-
dat Muscat. 

L'audience de demain sera consacrée au juge-
ment de vingt-deux soldats du 4« colonial, en gar-
nison à Toulon, poursuivis pour refus collectif 
d'obéissance. > ■' 

Les vieiUards infirmes et incurables assistés en 
vertu de la loi du 14 Juillet 1905, sont informés que 
les paiements auront lieu aujourd'hui de 9 heures 
à 4 heures sans interruption, pour les assistés 
des 80 et 9» cantons et demain pour ceux des 10», 
11» et la» cantons ainsi que pour les retardatai-
res de tous tes autres cantons. 

La violente bagarre du Prado. — Les rapides et 
énergiques mesures prises par les autorités compé-
tentes ont promptement abouti aux sreilleurs ré-
sultats. La plupart des Instigateurs de la bagarre 
ont été arrêtés dès hier matin. Le nombre des 
victimes s'élève à une vingtaine, dont une seule 
avait succombé dans la nuit. Le corps du dé-
funt a éïé transporté au dépositoire Saint-
Pierre, et les blessés dans divers hôpitaux. L'en-
quête se poursuit très activement."Pour éviter le 
retour de semblables incidents, des piquets en 
armes renforceront désormais la garde des camps. 

Au Tribunal correctionnel. — Le 19 juin dernier, 
une maison de campagne du village de Saint-Jo-
seph fut cambriolée. Les recherches de la police 
purent établir que l'auteur du vol, nommé Jean 
David, avait vendu une partie des objets volés à 
divers brocanteurs' peu scrupuleux, les femmes 
Phllomene Dingela, Erasma Dames! et les époux 
Colella. Ces quatre personnes étaient traduites, 
hier, à l'audience de la 4" Chambre, où le tribu-
nal leur a infligé les peines suivantes : Assuoita 
Colella et Philomène Dingelia, 10 mois de prison; 
Erasma Danesi, 8 mois; Gennaro Colella, 3 mois 
de la même peine. 

vw Sur un tramway de la Joliette, une femme 
avait eu la prétention, ces jours derniers, de s'ins-
taller avec un paquet volumineux. Un contrôleur 
ayant voulu le lui faire enlever, cette femme se 
crut permis d'injurier et de menacer l'agent de la 
Compagnie. Cette attitude hostile valut à la femme 
d'être l'objet de poursuites. Traduite à l'audience, 
d'hier, elle a été condamnée à 48 heures de prison. 
m En 3" Chambre, sous la présidence de M. Ca-

matte, comparaissait, hier, ia laitière Maria Di-
dier, qui avait mouillé son lait. Le tritounaJ. lui 
a infligé un mois de prison. 500 fr. d'amende et a 
ordonné l'Insertion du jugement dans trois Jour-
naux de la ville. 

vw A cette même audience, étalent poursuivis 
divers jeunes gens contre lesquels avait été dres-
sé procès-verbal pour s'être tenus sur !es£ tam-
pons ou marchepieds de tramways. Ils ont été con-
damnés à des amendes variant entre 16 et 25 tr. 

Au feu !... — Vers 10 heures, hier matin, un in-
cendie se déclarait dans un petit appartement, 
47, rue de Rame, au 5» étage. Les pompiers, sous 
les ordres de l'adjudant Bonnet, réussirent à 
maîtriser le sinistre qui. un moment, avait me-
nacé la partie supérieure de I'immeuMe. 

Heurté par un tramway. — Au Cap Pinède, 
avant-hier soir, vers 6 heures, le journalier SadaaU 
ben Mohamed, 35 ans, était heurté et jeté à terre 
par un tramway de l'Estaque-Gai». Grièvement 
contusionné aux jambes, il reçut des soins à la 
pharmacie Guiol, puis il faut conduit à la Con-
ception 

L'Union Française d'achoteuses a reçu de 
M. Lambreghts Couibault, le distingué consul de 
Belgique, à qui elle adresse ses bien sincères re-
merciements, la somme de 100 francs, destinée à 
être remise à Mime Reboux, pour le soulagement 
des Infortunés habitants du département du Nord. 

Le compte rendu — publié par les soins du 
Comité de Patria. — de l'émouvante conférence 
faite par Mme Reboux, au Grand-Théâtre est à 
lire dans le dernier numéro du 15 lévrier du 
journal Le Français. ^ ^ 

Los. vols. — Cinq hommes da l'équipage d'un 
vapeur de la Compagnie Mixte, Henri Marquet, 
soutier; Franceschi Jean, matelot; Mohamed Ma-
brouck, Mohamed Ali ben Salah et El Hobach 
ben Hadj, soutiers, ont été arrêtés-hier pour vols 
de marchandises dans les cales de leur navire. Des 
perquisitions opérées ont permis de retrouver des 
conserves, des vêtements et de nombreux objets 
divers évalués à 1.700 francs. 

vw La police spéciale des Ports a arrêté, hier 
matin, le journalier J.-B. Assiega, 50 ans, qui ve-
nait de voler un porte-monnaie contenant 80 francs 
à Mlle Gludiceffl, sur la place de la Joliettè. 
vu Trouvé porteur de plusieurs pains de sucre 

qu'il avait vqlés à la Société du Trafic Maritime, 
l'Arabe AU Mohamed a été écroué, 
m Dans la nuit et dans la matinée d'hier, le 

service de la polie© des ports a également arrêté 
sept individus porteurs de diverses marchandises 
vplées. 

Chute mortelle. — Dans l'après-midi d'avant-hier, 
M. Léon Fléchaire, 69 ans, employé aux Nouvel-
les Galeries, était à sa besogne, lorsque à la suite 
d'un faux mouvement, il tomba a la renverse et se 
blessa à la tête. Relevé et transporté a son doml-
cilae, 5, rue de la Pyramide, le pauvre homme a 
succombé hier à ses blessures. 

» Petite chronique — Réunion médico-chirurgi-
cale de la 15» région ce soir à 4 heures 45, mar-
ché des Capucins. 3. 

vw MM. les capitaines au long-cours des Com-
pagnies Paquet et Fabre sont priés de se réunir 
aujourd'hui à 5 heures, Grand'Rue, 57. 
m L'assemblée générale annuelle des membres 

de l'Association départementale des Pupilles de 

DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 

A.'ÏBL ITIiL. SPECIAL 
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Communiqué officiel français 
Paris, 20 Février. 

Malgré la neige épaisse qui entrava les 
opérations, les Serbes ont exécuté avec sucLi 
cès un coup de main sur le Vetrénik et pénévf 
tré dans les positions ennemies. 

EN PALESTINE 
Communiqué officia! 

' Londres, 20 Février. 
Communiqué officiel de Palestine : 
Au cours de la matinée du 49 février, nos 

troupes ont avancé leur attaque sur un 
front de quinze milles à Vest de Jérusalem. 
Dans la soirée, tous les objectifs étaient at-
teints sur une profondeur moyenne de deux 
milles. 

La marche sur Jéricho 
Londres, 20 Février. 

L'agence Reuter apprend qu'après un arrêt 
causé par les pluies, le général Allenby a 
repris hier sa marche en avant dans la di-
rection de Jéricho. Il occupe maintenant la 
dernière crête principale dominant la vallée 
du Jourdain. 

Nos troupes pénètrent sur M large iront 
dans les lignes allemandes et font 400 prisonniers 

L'avance des troupes allemandes 
Genève, S0 Février. 

En ce qui concerne le théâtre oriental de 
la guerre, le communiqué allemand dit : 

De part et d'autre de la voie ferrée de Riga 
à Pétrograde, nous avons franchi les posi-
tions russes qui se^ trouvent à 20 kilomètres 
devant le front que nous avons jusqu'ici oc-
cupé, La résisSance de l'ennemi a été faible 
près de Inzem, au nord de la voie ferrée, et 
a été rapidement brisée. Nos divisions ont 
progressé au delà de Dwinslt dans la direc-
tion du Nord-Est et de l'Est. 

Entre Dwinslt et Loutsk nos troupes ont 
commencé leur marche en avant sur un 
large secteur. Les divisions qui ont progressé 
au delà de Loutsk marchent sur Rowno.' 

Deux cent cinquante prisonniers et une 
grande quantité de matériel roulant sont 
tombés entre nos mains. 

Lénine et Trotsky auraient pris la fuite 
Eondres, 20 Février. 

Le bruit court, sans confirmation, d'ail-
leurs, que MM. Leinine et Trotsky auraient 
été réduits à quitter Pétrograde. 

De source Scandinave, on raconte qu'ils 
tenteraient de gagner Paga. 

LA mAi^THTALLEBVlAGWE 
Découverte d'un centre d'espionnage 

à Saint-Etienne 
Paris, 21 Février, 1 h. 50. 

Le Figaro publie ce matin une information 
annonçant la découverte d'un centre d'espion-
nage allemand destiné surtout à opérer dans 
les milieux ouvriers et à provoquer des mou-
vements grévistes. 

Un Allemand, dont on a saisi le livret mili-
taire, s'était installé comme marchand de vin 
dans cette ville. Son débit était fort acha-
landé. Sa femme y recevait et attirait de nom-
breux militaires, que des personnages sus-
pects, clients de l'établissement, se char-
geaient de recruter. Une sorte de maison meu-
blée, attenant à la boutique, recevait des pen-
sionnaires qui avaient, dit-on, une très active 
correspondance. 

. Un Espagnol et un Suisse ont été arrêtés 
en même temps que les époux allemands. 
Un de leurs pensionnaires, le nommé Fialex, 
dessinateur a la Société d'Armement de 
Saint-Etienne, a été également arrêté. Il 
était en relations avec des individus sus-
pects, d'une autre région. Il avait un sauf-
conduit valable pour toute la zone des ar-
mées non réservée, et une patente de mar-
chand forain avec voitures à bras. 

Des documents saisis, il résulte qu'il a dû 
toucher une somme très importante pour une 
entreprise qui mettait _ en péril sa sûreté. 

Un très grand nombre de documents chif-
frés ont été saisis. L'un d'eux paraît présen-
ter un intérêt tout particulier. Il est soumis 
à des cryptograpties officiels. 

« Ces découvertes, faites à Saint-Etienne, 
dit le Figaro, établissent que, sous la direc-
tion de l'Allemagne, une vaste organisation 
de-défaitisme est à l'œuvre, dont le Dut avoué 
est de produire, à une date connue, en pleine 
offensive allemande, des troubles in&uxection-
nels suf divers pointe du territoire. -
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Communiqué officiel 
Paris, 20 Février. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

En Argonne, nous avons repoussé 
un coup de main au Pour-de-Paris et 
infligé des pertes sensibles à l'en-
nemi. 

En Lorraine, au nord de Rures, et 
à l'est de Moncel, nos détachements 
ont pénétré profondément, et sur un 
large front, dans les lignes alleman-
des. Cette opération, brillamment 
conduite, nous a permis de ramener 
un nombre de prisonniers dont le 
chiffre connu dépasse quatre cents. 

Dans les Vosges, lutte d'artillerie 
assez active dans la région de La 
Fave. 

ÂVLVTIQN 
Dans la journée du 19, quatre 

avions allemands ont été abattus par 
nos pilotes. Un cinquième appareil a 
été détruit par le tir de nos canons 
spéciaux. En outre, trois autres 
avions ennemis sont tombés dans 
leurs lignes, 'gravement endomma-
gés, à la suite de combats. 

Communiqué anglais 
20 Février, 22 h. 40. 

Dans la partie sud de notre front, nos na-
trouilies ont ramené Quelques prisonniers. 
Un coup de main tenté, ce matin, par les Al-
lemands, à l'est d'Armentières, a été égale-
ment repoussé. 

L'artillerie ennemie a montré quelque acti-
vité dans la journée, vers Saint-Quentin et 
au sud-ouest de La Bassée. 

AVIATION. — Le 19, le temps a été aussi 
beau que ces jours derniers. La visibilité, 
par contre, a été mauvaise, entravant ie tra-
vail de réglage de nos appareils. Nos avia-
teurs ont néanmoins pris do nombreux cli-
chés des aérodromes ennemis, ainsi que d'au, 
très objectifs intéressants. Un champ d'avia-
tion au nord de Douai et un important dé-
pôt de munitions au nord-est de Lille, ont 
été, dans la journée, largement arrosés de 
projectiles. En outre, cinquante bombes ont 
été jetées sur des cantonnements allemands. 

Onze appareils ennemis ont été abattus en 
combats aériens et un autre contraint d'atter-

rir désemparé. Un avion de bombardement 
allemand a été également abattu par notre 
infanterie et est tombé dans la zone intermé-
diaire. Deux des nôtres ne sont pas rentrés, 

A la nuit, la visibilité ne s'est pas amélio-
rée. Un épais brouillard s'est étendu sur la 
plus grande partie du front. Nous n'en avons 
pas moins iancé plus de cent cinquante bom-
bes sur un Important nœud de voies ferrées 
au sud-est de Cambrai et sur les cantonne-
ments au nord de Douai, 

Dans la nuit du 19 au 20, Thionville a été 
de nouveau attaquée par nos pilotes, qui ont 
jeté vingt-six bombes de gros calibre sur la 
gare. On a vu éclater tous les projectiles au 
but ou alentour. Une forte explosion s'est 
produite et deux incendies se sont déclarés. 
Malgré le tir violent des canons spéciaux 
ennemis, tous nos appareils sont rentrés in-
demnes. 

La 20, nos avions, ont bombardé les impor-
tantes usines de la gare de Pïrmasens, en 
Allemagne, où une tonne de projectiles a été 
lancée. Des coups au bat ont été constatés 
près de la gare, de l'usine à saz et des fabri-
ques, ou un incendie violent' a été allumé. 
Tous nos appareils sont rentrés. 

Le Raid des Torpilleurs allemands 
ÈDS le Pas-de-Calais 

Un récit du combat d'après les survi-
vants. — Tragiques détails. 

Londres, 20 Février. 
D'après les récite des survivants de* l'atta-

que qui eut lieu contre des navires patrouil-
leurs au large, dé Douvres, pendant la nuit 
du 14 février, il est possible de donner le 
compte rendu suivant du combat : 

L'incursion exécutée par les contre-torpil-
leurs allemands dans le Pas-de-Calais avait 
pour premier but de détruire les forces auxi-
liaires de patrouille en service d'avant-garde. 

Pendant la nuit sus-m-entionnée, un des 
chalutiers patrouilleurs remarqua, à la sur-
face, un sous-marin essayant de traverser le 
cordon. Le chalutier partit immédiatement à 
sa poursuite, et les autres patrouilleurs se joi-
gnirent à lui. 

Les contre-torpilleurs ennemis ,en circulant 
dans l'obscurité, remarquèrent la fusée et 
s'élancèrent contre les chalutiers de quatre 
eûtes à la fois. L'ennemi se rapprocha dans 
chaque cas à cinquante yards des victimes. 
Un chalutier fut transformé instantanément 
en charnier. Un homme survécut à la pre-
mière salve. A travers les flammes et la fu-
mée causées par l'explosion des obus, il se 
traîna jusqu'au canon et, le trouvant chargé, 
riposta au feu de l'ennemi à bout portant, 
alors qu'il était réduit à lui-même, à moitié 
aveuglé et étourdi par la fumée et le fracas. 

Deux survivants d'un autre chalutier s'élan-
cèrent dans un canot, jusqu'à ce que renne-
mi eut passé puis revinrent à leur chalutier. 
Tour à tour, ils soignèrent les blessés, bou-
chèrent.les trous causés par les obus et étei-
gnirent le feu. Ils sauvèrent leur petit chalu-
tier, qui se trouve maintenant dans un coin 
d'un bassin d'un port britannique. Il présente 
l'aspect d'un amas de métal tordu et de boas 
carbonisé, attestant le courage des pêcheurs 
britanniques dans la guerre. 

La victoire allemande n'eut d'autre résultat 
que la destruction de sept petits chalutiers, 
ayant chacun un seul canon. Avant que le 

soleil ne fut levé sur l'horizon, sept autres 
les avaient remplacés. . 

La Conférence travailliste 
interalliée de Londres 

La première séance 
Londres, 20 Février. 

La première réunion de la Conférence des 
partis ouvriers socialistes des puissances al-
liées, tenue, ce matin, au CenbralrHall de 
Westminster, a été consacrée aux questions 
de procédure et à la nomination des Çcan-
missions. 

M. Ogden, président du Comité parlemen-
taire du Congrès des Trade-Unions, agissant 
en qualité de président de la Commission 
mixte et de représentant du Congrès des 
Trade-Unions et du Labour-Party, , a sou-
haité une bienvenue cordiale et . fraternelle 
aux travailleurs alliés unis à eux dans une 
lutte mondiale terrible. 

Le Congrès national dis Mutilés 
Paris, 20 Février. 

Le Congrès national des mutilés réformés 
et anciens combattants de la grande guerre 
se tiendra à Lyon les 24, 25, 26, février cou-
rant. , 

Ce Congrès, dont l'importance capitale 
n'échappera à personne est organisé par le 
Comité exécutif provisoire élu par le Con-
grès de Paris du 11, février 1917. Pourront 
seules prendre part au Congrès les Associa-
tions de mutilés, blessés réformés et anciens 
combattants de la grande guerre. 

L'Heure d'Été en Angleterre 
Londres, 20 Février. 

A la Chambre des Communes, M. Cave, se-
crétaire à l'Intérieur, a annoncé que les heu-
res d'été entreront en vigueur a partir du 
24 mars jusqu'au 29 septembre. 

Sur le Front italien 
Communiqué officie! 

Rome, 20 Février, V 
Le commandement suprême fait le coin* 

muniqué officiel suivant : i 

Sur tout le front actions habituelles 
de harcèlement des deux artilleries plus 
vives à l'ouest du val Frenzela et sur la , 
littoral. A Mezzolago (Giudicarie) et %■' 
l'est du mont Pertica nous avons reA 
poussé des groupes importants ennemis 
qui tentaient de reprendre nos positions* 
Quelques prisonniers sont restés entre 
nos mains. En première ligne, l'activité 
aérienne a été remarquable pendant 
toute la journée des deux côtés. Al 
l'aube une escadrille anglaise est arri-
vée à l'improviste sur l'aérodrome en-
nemi de Casarsa et l'a bombardé avec des 
résultats excellents. Un hangar pour.; 
dirigeables a été détruit. Une de nos 
escadrilles dans la soirée s'est portée 
sur le champ d'aviation de la Comina efi 
l'a bombardé avec deux tonnes de bom*! 
bes qui ont provoqué d'importants in-In-
cendies. Tous nos appareils et deux d& 
nos alliés sont rentrés indemnes à leurs 
bases respectives. Le 19 au soir, un' 
avion ennemi de retour d'un bombar-
dement de localités habitées a été abattv 
près de Villorba (nord de Trévise), • 

Le Bombardement de Trêves 
par Ses Aviateurs 

Amsterdam, 20 Février. ! 

Une dépêche de Trêves à la Gazette de Co-
logne, anifbnce que lundi vers midi, des avia-
teurs ennemis ont jeté un certain nombre de 
bombes sur divers quartiers de Trêves, cau£ 
sant quelques dégâts. t 

Les sous-marins ennemis sa Héditerraosa 

Le Torpillage du Vapeur « Diyes » 
Paris, 20 Février.- i 

Le vapeur Dives, 1.800 tonneaux de jauge,-
naviguant en convoi escorté, de Marseille àl 
Bougie, a été torpillé le ï" février, sans que 
l'ennemi eût été vu. 

Il y avait à bord 359 personnes, dont 30J 
militaires et 55 hommes d'équipage. < 

Le nombre des disparus est de 110. Leurs! 
familles ont été prévenues. i 

Tous les renseignements utiles pourront, 
le cas échéant, être demandés à la section1 

des renseignements aux familles, 43, avenue 
de la Motte-Picquet, au sujet des oassagsr*-
militaires, et au sous-secrétariat de la Marine^ 
marchande, 223, rue Saint-Honoré, au sujet 
de l'équipage et des passagers civils. 

La Guerre sens-marine 
Le mouvement des ports français 

Paris, 20 Février.- ] 
Relevé hebdomadaire des mouvements dans 

les ports français pour la semaine finissant 
le 16 février, a minuit : , 

Entrées, 919 ; sorties, 876. ■ * 
Navires de commerce français coulés pai! 

des sous-marins ou des mines : de 1.600 ton-
neaux et au-dessus, 0 ; au-dessous de 1.600 ton-J 
neaux, 0. 

Navires de commerce français attaqués 
sans succès par des sous-marins, 3 ; dont W 
attaqué dans la semaine précédente. / 

Bateaux de pêche français coulés, 0. . T 

Le mouvement des ports anglais \ 
Londres, 20 Février.- ) 

Pendant la semaine dernière, 2.322 navires; 
de toutes nationalités sont arrivés dans les 
ports britanniques et 2.393 en sont partis. ( 

Douze navires britanniques marchands. d3: 
plus de 1.600 tonnes et trois de moins de 
1.600 tonnes, ont été coulés. Un bateau de1 

pêche a été coulé. i 
Huit attaques ont été effectuées sans succès-

LA TERRE TREMBLE EN CHINE 
Une ville détruite.— 2.000 victimes 

Londres, 20 Février.- \ 
On mande de New-York aux journaux qu$ 

selon.une dépêche reçue à Tokio, de Hong, 
Kong, la ville de Swatow a été presque en-i 
tiôrement détruite par un tremblement d-gj 
terre, qui aurait fait environ 2.000 victimes 

l'école publique aura lieu a-ujourfi'bui h 2 h. 30 
à J'hotel de la Mutualité, rue François-Moisson. 

Obsèques civiles, — Aujourd'hui à 2 heures au-
ront lieu à l'asile Sainte-Marguerite les obsèques 
civiles du citoyen Murttal Lazare-Antoine, prendre 
le tramway du Cabot ou du Redon.. 

Autour de Marseille 
AUEAGNE. — Conseil des adjoints. — &e 

Conseil des adjoints s'est réuni mardi matin, sous 
la présidenc» de M. le maire. L'adjudication res- I 
tnainte relative à la location, pour trois années, 1 

de la carrière communale die l'Enclume, n'a pas 
eu de meilleur résultat que la dernière. La vitesse 
exagérée des auto-camions du centre d'aérostatkai 
maritime et les difficultés que, pour se rendre à 
Aubagne, rencontrent les habitants de la commune 
empruntant 1s passage à niveau de Beaudinard, 
par suite des nombreux trains qui l'obstruent fré-
quemment, ont attiré l'attention dm Conseil, qui 
demandera à qui de droit qu'il soit pris des me-
sures en conséquence. 

M. le maire communique à ses collègues la péti-
tion des épiciers demandant à prendre part à la 
répartition des denrées pouvant être mises à la diis-
posiUon de la commune et la réponse affirmative 
qui leur a été faite. Au sujet des questions, pen-
dantes entre l'administration de la Marine et les 
syndics du quartier des Palluds, il est convenu 
qu'une grande réunion de tous les membres du 
Syndicat, aura lœu prochainement à la Mairie. 
Le Conseil décide ensuite, parmi d'autres affaires 
portées à son ordre du jour, de proposer au Conseil 
municipal le déplacement de cinq tombeaux en vue 
d'établir le raccordement nécessaire de l'allée du 
côté de l'Huveaune, de l'ancien cimetière avec 
l'allée de la partie agrandie. La séance a été levée 
à midi. 

Union des blessés « Les Mutilés s. — Ce soir 
jeudi, à 6 h. 30, réunion de la Commission du 
Conseil d'administration. Le délégué au' Congrès 
National de Lyon exposera ses vues personnelles 
et recevra toutes communications à ce sujet. No-
mination de la Commission de secours. 

Tirages Fiaia.ai.c£eirs 

VILLE DE PARUS 1910. — Le numéro 560.586 
gagne 100.000 francs. 

Le numéro 20.870 gagne 10.000 francs. 
Les 58 numéros suivants : 445.312 247.210 

499.999 332.126 573.497 558.345 209.371 207.941 
545.430 488.675 402.211 332.240 79.907 386.206 
396.216 542.MO 509.893 223.308 368.568 221.955 
57.471 66.7|9 35.816 568.343 223.350 135.538 

295.648 538.627- 156.043 203.455 411.429 589.403 
272.339 500.049 189.171 112.747 61.138 581.740 
462.450 91.832 407.143 225.845 206.172 462.564 
535.242 125.501 293.625 177.149 239,426 514.313 
456.656 388.676 240.328 197.507 453.263 259.052 
49.767 52.645 gagnent chacun 1,000 francs. 

pLoyés de l'Etat, dimanche, S 5 heures, Bourse 
du Travail, salle Ferrer. 

Ouvriers cordonniers. — Réunion aujourd'hui à 
8 heures du soir, à la Bourse du Travail, salle 19. 

Syndicat ouvrier des coifleurs. — Assemblée gé-
nérale, syndiqués et non syndiqués, ce soir, à 
9 heures, Bourse du Travail. 

Syndicat du -personnel civil de la guerre. — Les 
employés et ouvriers des deux sexes, régis par 
l'instruction du l" décembre 1916, sont invités à 
assister à l'assemblée général© des ouvriers et em-

Marseille eUa guerre 
Le paiement des allocations 

Le paiement des allocations de la période 
de 30 jours, du 17 janvier au 15 février, aura 
lieu demain vendredi, de 9 à 16 heures, dans 
les perceptions de la ville, suivant les indi-
cations ci-après : 

La perception de la rue de la République, 6, 
paiera du numéro 2.301 à 8.079 du 3' canton. 

La perception de la rue Clapier, 4, paiera du 
numéro 7.001 à 7.813 du 6* canton. 

La perception de la rue d© la Darse, 23, paiera 
du numéro 3.201 à 5.000. 

La perception du boulevard des Dames, 68, 
paiera du numéro 1.251 à 1.500, des 3* et 4* cantons. 

La perception de la rue Sainte-Claire, 8, paiera 
du numéro 2.501 '£ 3.000 du 5" canton. 

La perception de la rue Dugùesclin, 8, paiera 
du numéro 4.001 à 5.000 du 6' canton. 

La perception de la rue du Coq, 17, paiera du 
numéro 2.551 à 4.042 du 7* canton. 

La perception du boulevard Théodore-Thurner 
paiera du numéro 3.501 à 4.500 du 11* canton. 

La perception de la rue Paradis, 118, paiera du 
numéro 3.001 à 3.500 du 9* canton. 

La perception de la rue Marengo, 74, paiera 
les retardataires du 10" canton. 

Une œuvre de secours 
du personnel de la Société du Gaz 

Le personnel de la Société du Gaz et de 
l'Electricité nous prie d'insérer : 

La caisse de secours aux blessés du personnel 
de la Société du Gaz et de l'Electricité de Mar-
seille, créée à la fin de 1914, sous l'impulsion de 
son directeur, a recueilli, par des iretenues con-
senties par le personnel et par la participation de 
la Société, des sommes importantes qui ont permis 
de faire face à de nombreux besoins. 

Cette caisse de secours est administrée par une 
délégation ainsi composée : MM. P. Teuton, pré-
sident; Simonnot, secrétaire; Maurel, trésorier; 
Exbrayat, Chave, Simonettl, Bruno, jaubert, Pons, 
Nebon, Cferistina, Lambert, Mazello, délégués. 

Le bilan de ses opérations, depuis sa fondation à 
fin décembre 1917 se décompose ainsi : 

Versement aux hôpitaux, 45.000 te.; dons aux 
blessés des hôpitaux, 1.125 fr.; dons aux réfugiés, 
600 fr. ; dons aux veuves et orphelins des em-
ployés, 2.850 fr.; dons aux soldats blessés, malades, 
convalescents ou ■ permissionnaires appartenant à 
la Société, 16.206 fr. ; emvais aux prisonniers, 
9.507 fr. 05. — Total : 75.288 fr.^05. 

Les soMats convalescents 
aux Variétés-Casino 

Le Syndicat d'Initiative de Provence, interrom-
pant le cycle de ses promenadtes, conduisait, mardi, 
aux Variétés-Casino, 2.500 soldats convalescents de 
nos différents hôpitaux et des lormaltions de 
l'A. D. M. 

Une représentation de la belle et splritueUe revue 
C'est Nature, leur était offerte : direction, artistes 
et musiciens rivalisèrent de talent et d'entrain et 
furent bissés pendant toute la durée du spectacle, 
ainsi que l'auteur, M. Bossy, qui assistait à la 
matinée. 

A la fin du second acte, un membre du Syndi-
cat prit la parole et se Ht -l'interprète de la grati-
tude des poilus enthousiasmés qui, après le chant 
de la Marseillaise, regagnèrent leurs hôpitaux dans 
les nombreuses motrices avec remorques que M. 
Dumairtin, directeur dé la Compagnie des Tram-
ways, avait obligeamment mises à leur disposition. 

Ajoutons, pour donner une idée à nos lecteurs 
du succès de l'œuvre du S. I. P. que depuis oc-
tobre 1914, plus de quatre-vingt-deux mille soldats 
ont bénéficié des promenades en tramways orga-
nisées à leur intention par le S. I. P., -avec lé 
bienveillant concours de la Compagnie des Tram-
ways. 

BTj-lletirx Fiaa.staa.oiea? 
Paris, to février. — La clientèle sur notre place 

continue à se montrer très réservée. Les capita-
listes en c© moment achètent généralement des 
bons et des obligations de la Défense Nationale et 
souscrivent aux nombreuses émissions qui lui sont 
offertes. Par suite, la tendance est très calme, 
mais la tenue de la cote se maintient bonne dans 
l'ensemble. Seules, les valeurs métallurgiques, di-
tes de guenre, sont faibles. Nos rentes répètent 
absolument les cours de la veille et les actions de 
nos chemins de fer et de nos grandes Sociétés de 
crédit ne varient sensiblement pas. Le groupe 
russe conserve ses bonnes dispositions à l'annonce 
du projet de loi concernant des coupons à venir. 
Les valeurs Industrielles et pétrollfères sont sou-
tenues. 

IFî^iJb-fliii.© «lu Tra.'vaîl 
vw On demande une jeune fille de 15 à 18 ans 

pour le magasin de cartes postales, rue d» la Ré-
publique, 40, chez M. Lamotte. 

vw On demande une ouvrière et une apprentie 
tailleuses, S, rue de la Palud, au 2". 

vw On demande de bons représentants, articles 
d'alimentation. S'adresser, 93, rue de Rome, au 2*. 

vw On demande de bonnes ouvrières et appren-
ties tailleuses, rue d'Italie, 6, au 2". 

vw Chemises, monteuse et Anisseuses capables 
sont demandées, Roux, il, rue Paradis. 

vw Demoiselle 31 ans, sérieuse, belle écriture, 
au courant travaux de bureau demande place. 
Ecrire Mlle J. Andouze, 54, rue des Trots-Mages. 

vw On demande des brodeuses pour robes, aux 
Galeries Lafâyette, rue Paivillon. 

vw On demande bonnes ouvrières pour corsage 
et jaquette tailleur, rue de Rome. 1S7, au 2\ 

vw On demande menuisiers, tourneurs, usl-
neurs, L. Samat, 325, boulevard National. 

vw On demande ouvrière tricoteuse sur machine 
rectiligne pour chandail, atelier Mme Melot, 66, 
rue Sainte. 

vw On demande des ouvrières BOUT la pose des 
boutons et manutention. Equipement militaire, 
28, TU© Langue-des-Capucins. 

vw On demande des ouvrières pour le Hou, 
maison Bouvard, 18, rue Saint-Ferréol. 

vw .Demi-ouvrière corsetière. demandée, 38, rue 
Grignàn, au 3". 

vw On demande mécaniciennes pour vestes 
drap, rue de l'EtTieu, 12. 

vw On demande un coupeur pour la série, très 

pressé, chez A. Boccl, Modem' Chausseur, 20, rua 
Paradis, 20. 

vw On demande bonnes trieuses de dattes sa« 
chant remplir caissons. Inutile se présenter si paa 
capable, 15, place Marceau. 

vw On demande de bonnes mécaniciennes panta* 
lonnières, avec ou sans machine, ainsi que des ra-
batteuses, travail assuré toute l'année, rue Nieo» 
las, 8, r.-de-ch., quartier Bompard. 

vw On demande ouvrier ôquarrisseur, travail as. 
suré. Voir ou écrire, 17, rue Saint-Adrien, équa* 
rissage. 

vw On demande une femme pour la déforma 
à froid. Manufacture de chaussures, H. Castanier. 
35, rue des ."Princes. 

vw Célibataire de 40 ans, sachant le grec, la 
français et l'anglais, demande un emploi quelcon-.'' 
que. Bonnes référ., rue d'Aix, 45, A. Marcopoulo. 

REMERCIEMENTS ET AVIS DE MESSE j 
Les familles Delrieu, danois, Niel, Viot, Ca» 

nale, Nivière et Llinas remercient leurs pa*',-' 
rents, amis et connaissances des marques dçl 
sympathie qui leur ont été témoignées à l'oo- \ 
casion du décès de M. Pierre LAUZET et les' p 
prient d'assister à la messe de sortie de deuil 
qui sera dite lundi 25 février, à 11 heures dq 
matin, en l'église Notre-Dame-du-Mont. j 

M™ Fienri Turcat, ses enfants et sa famille 
remercient leurs parents, amis et connais-! 
sances des nombreuses marques de sympa-, 
thie qui leur ont été données à l'occasion du 
décès de ; 

M. Henri TURCAT 
et les informent que la messe de sortie Se" 
deuil a été célébrée dans la plus stricte int& 
mité le mercredi. 20 du courant. , 

Les familles Valentin, Bérenger, Jayne; 
Baumann-Valentin et Cayol remercient leurs /** 
parents, amis et connaissances des marques 
de sympathie qu'ils leur ont témoignées à' 
l'occasion du décès de M. Benjamin VALEN-
TIN et les prient d'assister à la messe d9 
sortie de deuil qui sera célébrée samedi 23 du 
courant, à 9 heures et demie du matin. eig S 
l'église Saint-Charles, rue Grignan. 

AVIS DE DECES 
(Sainte-Maxime et Saint-Tropez 

I 
Les familles Blanchet, de Sainte-Maxime J 

Blanchet et Audibert, de. Saint-Tropez, et Si-
galas Gaston, ont la douleur de faire part à) 
leurs parents, amis et connaissances, de la 
perte cruelle qu'elles viennent d'éprouver en la 
personne de M. Gustave BLANCHET, juge) 
au Tribunal de Commerce de Saint-Tropez,-
ex-pharmacien, décédé à Sainte-Maxime, le 
19 février 1918, dans sa 62° année. Il n'y ai 
pas de lettres de faire part. 

Le gérant ; VICTOB HETRIËS. j , 

imp. et S ter. du Petit Provençal, t. de la Darse, îS» 


